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Le 21 avril 1932, notre collègue M. Paul Lefrancq, archiviste 
départemental, a fait, sous les auspices de la Société de Géographie 
et d'Archéologie d'Oran, une conférence dans la Salle de la Mairie 
de Valmy. Cette conférence avait pour but de rappeler les origines 
de Valmy et le développement dé lä colonisation sur son territoire 
depuis 1830 jusqu’à l'érection du village en commune de plein 
exercice survenue en 1856. 

La Commission de publication du Bulletin est heureuse de pou- 
yoir en donner un assez long résumé. 


Le nom du village de Valmy commémore, en Algérie, la 
victoire remportée, en 1792, sur les Prussiens, par Keller- 
mann et Dumouriez. Mais ce village s’est d’abord appelé le 
Figuier (El Kerma), du nom d’un arbre presque centenaire, 
qui, en 1830, était le seul qu'on püt apercevoir dans la 
plaine de la Sebgha. 


L'emplacement se trouvait à deux lieues et demie 
d'Oran, sur la piste correspondant à l’ancienne route 
d'Oran à Mascara. C'était, au départ d'Oran, la première 
étape directe. Un petit poste d'infanterie légère était chargé 
de sa sécurité. Mais tout le reste de la plaine constituait 
depuis des années le territoire peu contesté de deux tribus 
arabes, les Douairs et les Smélas. 


Pendant l’occupation turque, ces deux tribus avaient été 
dispensées de tout impôt, sauf le droit noble de l'éperon, 
à charge d’assurer la rentrée de l'impôt et de maintenir 
la tranquillité dans le territoire où, disaient-ils, leurs 
ancêtres avaient été, en reconnaissance de leur valeur guer- 
rière, installés par un sultan marocain. C'est cette organi- 
sation politique des Douairs et Smélas qui constituait le 
Maghzen d'Oran, étudié par Walsin Esterhazy. 
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Le 24 juillet 1830, une petite troupe française, sous les 
ordres du capitaine Louis de Bourmont, avait occupé Mers- 
el-Kébir et Oran. Mais la révolution survenue à Paris, à 
la fin de juillet 1830, amena son rappel. Cependant, cette 
première démonstration avait réussi à faire comprendre 
aux Douairs et Smélas qu'ils auraient intérêt à se rallier 
à la cause des nouveaux occupants de la Régence d’Alger. 
Peut-être même, pensèrent-ils, nos tribus pourront-elles 
tenter de conserver, sous la nouvelle domination, leurs 
anciens privilèges fiscaux. 

Pourtant, les pourparlers, entamés par leurs délégués, 
lagha Mustapha ben Ismaël et son neveu Ben Mezari, 
n’aboutirent pas tout de suite. En effet, Damrémont, qui 
remplaça à Oran, le 4 janvier 1831,-le petit détachement 
de Louis de Bourmont, avait seulement pour mission 
d'installer à Oran un bey tunisien qui gouvernerait sous le 
protectorat français. Il ne pouvait donc traiter avec les 
Douairs et Smélas. 


Mais en août 1831, le ministère français des Affaires 
étrangères refusa de ratifier la cession d'Oran à un prince 
tunisien et le général de Faudoas (17 août-17 septembre 
1831), successeur du colonel Lefol, fut chargé de procéder 
à l'évacuation d'Oran par le caïmacan Kheireddine lieu- 
tenant du bey tunisien Ahmed, qui n'avait même pas daigné 
se montrer dans son nouveau gouvernement. 


Bien que l’occupation définitive d'Oran et de son terri- 
toire fût décidée (septembre 1831), les services des Douairs 
et Smélas ne furent pas encore utilisés par la France. Le 
premier commandant en chef, lieutenant-général Pierre 
Boyer, ne leur manifestait qu’une confiance médiocre. 
Quant à son successeur, le général Desmichels, il alla 
même jusqu'à conclure, le 26 février 1834, avec l’émir 
Abd-el-Kader, qui devait être notre plus redoutable 
adversaire dans la conquête de l'Algérie, un traité qui 
cédait à ce dernier une part importante du territoire des 
Douairs et des Smélas. 


Heureusement, le maréchal de camp Trézel, qui succéda 
peu après, à Oran, au général Desmichels, sut rallier à 
notre cause les Douairs et les Smélas, qui commencaient à 
douter de notre esprit de justice. Le 17 juin 1835 est conclu 
avec eux le traité du Figuier. A dater de sa signature, les 
Douairs et les Smélas n’ont cessé de manifester à la France 
leur fidèle attachement. Dès la même année, ils accom- 
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pagnent le général Trézel dans son expédition sur Mosta- 


ganem, qui devait aboutir au demi-échec de la Macta. | 


Voici le texte de ce traité : 


Conditions arrêtées entré le Général Trézel 


ef les tribus des Donairs et Sméla 


(Arch. guerre.) 


Au Camp du Figuier, le 16 Juin 1855. 


ARTICLE PREMIER 
| 


Les tribus reconnaissent la souveraineté du Roi de France et se 


réfugient SOUS son autorité. 
ART. 2 
Blies s'engagent à obéir ano chefs musulmans qui leur seront | 

donnés par le Gouverneur Général. 
| 
ART, 8 | 
Elles livreront à Oran aus époques d'usage le tribut annuel 
qu'elles paydient auw anciens beys de la Province. 
ART. + 


Les Français seront bien reçus dans les tribus comme les Arabes 


dans les lieus occupés par nos troupes. | 
ART, 5 


des bestiaus et de tous les produits 


du pays sera libéré pour chacun dans toutes les tribus soumises ; 
les marchandises destinées à l'exportation ne pourront être 
que dans les ports qui seront désignés par 


Le commerce des chevaux, 


mais 
déposées et embarquées 


le Gouverneur Général. 


ART. 6 


Lo commerce des armes et des munitions de guerre ne pourra se 


faire que par l'intermédiaire des autorités françaises. 


ART. T 


fourniront leurs contingents ordinaires toutes les fois 


Les tribus 
Commandant d'Oran à quelque egpé- 


iea seront unpelées par le 


gwel 
duns les provinces d'Afrique. f 


dition militaire 


476 LA COLONISATION A VALMY 


ART: 8 


Pendant la durée de ces Grpéditions, les cavaliers armés de fusils 
et de yatagans recevront une solde de deum francs par jour et les 
hommes à pied armés de fusils recevront un france. Les uns ct les 
autres apporteront au moins cinq cartouches. Il leur sera donné 
de nos arsenaux un supplément dé dix cartouches. Des chevaux des 
tribus soumises qui seraient tués au combat seront remplacés par 
18 Gouvernement français. 


centimes par jour, 


ART. 9 


Les tribus ne pourront commettre d'hostilité sur les tribus voisi- 
nes que dans le cas où celles-ci les auraient atiaquées et alors le 
Commandant d'Oran devrait en être prévenu immédiatement afin 
qu'il leur porte secours et protection. 


ART, 10 


Lorsque les troupes françaises passeront chez les A rabes, tout ce 
qu'elles demanderont pour la subsistance des homes et des ehe- 
vaux sera payé au prix habituel et de bonne foi. 


ART, 11 


Les différends entre les Arabes seront jugés par leurs Kaïds ou 
les Cadis ; maïs les affaires graves de tribu à tribu seront jugées 
par lé Cadi d'Oran. 


ART. 12 


Un chef choisi dans chacune des tribus résidera à Oran avec sa 
famille. 


En souvenir de ce traité, une pyramide de trois mètres 
a été élevée par le caïd Mazari ben Aouda ben Ismaël, au 
nom des Douairs et Smélas, et inaugurée le 15 novembre 
1893 en présence de MM. Cambon, Gouverneur général de 
l'Algérie, de Malherbe, préfet d'Oran, et Nérat de Lesguisé, 
maire de Valmy. 

Des plaques de marbre avec inscriptions française et 
arabe étaient apposées sur ce monument érigé près de la 
gare. Elles sont aujourd’hui conservées à la mairie. 

L'installation d'un escadron de spahis au camp du Figuier 
et à celui de Misserghin, reliés à Oran par le télégraphe 


Chape, ne suffisait Pas toujours à empêcher les incursions 
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d'Abd-el-Kader. Son lieutenant, Bou-Hamedi, tenta de 
s'emparer du camp du Figuier à trois reprises : du 5 au 
12 mars 1840, du 14 au 28 mai 1840 et du 1° au I4 juin 


Q ; 3 , ` 2 o z 
1840, et fut repousse apres une resistance acharnée. 


1,000 hommes pouvaient s'abriter dans le camp fortifié 
du Figuier et à la redoute Perrégaux, située entre le camp 
et le lac. Les travaux de fortification étaient revenus à 
12.000 franes. Dès 1837, la route était empierrée sur 1.000 
mètres. On évaluait l’ensemble de sa construction à 
80.000 francs et l'entretien annuel à 4.000 francs. 

Mais il fallait que cette route fût autre chose qu'une 
route stratégique. Dès 1843-1844 le territoire du Figuier 
fut compris dans le programme des travaux de colonisation 
du territoire civil de la province d'Oran. 

Précédant la colonisation officielle et la stimulant en 
quelque sorte, la colonisation privée allait se développant. 
En 1847, Michaux et Fournier exploitent sur place une 
ferme de 99 hectares. Un officier français, ami de Lamo- 
ricière, nommé Regnault, qui avait servi au camp du 
Figuier, s'était mis à y cultiver quelques terres et, devant 
le succès obtenu, avait démissionné pour se faire colon. Il 
se fit admettre — non sans quelques difficultés — comme 
concessionnaire des terres qu'il avait exploitées et devint 
maire de Valmy et de la Sénia. 

C'est à cette époque que la Commission de création des 

centres établissait son rapport sur le futur centre de Valmy 
(4 février 1847) : 
« Les terres sont couvertes de palmiers nains, cependant 
le défrichement ne sera pas coûteux, ces palmiers ne 
présentant pas une masse aussi compacte que dans les 
autres localités... T a été établi en principe qu'un lot de 
10 hectares suffirait à chaque famille. 


R ARA 


« Les matériaux de construction ne se trouvent pas sur 
les lieux. . ... - Les colons pourront du reste bâtir en 
pisé. Ils y trouveront une grosse économie de temps et 
d'argent. Ce système, employé pour les bâtiments d'ex- 
ploitation de la ferme de M. Peyre, sise non loin de 
l'emplacement déterminé pour le village, a très bien 


R ARAARA 


réussi. > 
La dépense devait s'élever à 17:675 francs. Le. plan 
adopté était celui d'un parallélogramme rectangle (longueur 
dans le sens de la route Oran-Mascara). 
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« Une place avec plantations est réservée au centre du 
< village avec les emplacements destinés aux édifices 
< publics tels que l'église, le presbytère, l’école, la gendar- 
< merie, la pompe et l’abreuvoir. 

«< Les plantations seront de sycomores, belombres et 
< platanes. > 

L'optimisme officiel du rapport fit affluer les demandes 
de concessions à la Direction de la colonisation. Parmi les 
pétitionnaires dont les demandes furent agréées, citons, 
entre autres, les personnes suivantes : 

Vermilliet (Louis), résidait à Valmy dès le 10 juillet 
1846. Cétait un ancien soldat de Padministration des 
vivres, où il avait été boulanger. Il désirait le rester dans 
le civil, mais, à Valmy: il recut 13 hectares. 

Mme Darvillé, née de Lassus, s'était établie au camp du 
Figuier dès 1843. Devenue veuve, elle désirait se fixer au | 
lieu dit « Les Figuiers de Barbarie ». On lui accorda 
10 hectares le 16 juin 1848. 

Figarol (Jacques). employé à la ferme Peyre et Durand, 
au Figuier, avait mis de côté deux mille francs. Il était 
menuisier de son état. Aussi ne reçut-il que 80 ares de 
jardin. 

« Le sieur Honnard », écrivait le 1% juin 1849, le préfet | 
d'Oran, « est un des meilleurs colons que nous ayons dans 
« la province. Toutes les terres de sa première concession | 
< sont en plein rapport. Il a construit et est prêt à 
«< construire de nouveau. » On lui accorda donc les 57 ares 
de jardin qu’il sollicitait en supplément des 13 hectares 
primitivement concédés. 

Maffre (Jean). père, était cultivateur à Montozels (Tarn), 

il avait demandé en 1845 à venir en Algérie, à Müisserghin 
ou à la Sénia. Comme il était le gendre d’un colon des 
environs d'Oran, M. Ricard, sa demande fut admise, à 
Valmy. 

Bénazet (Paul), était installé à la ferme Bompard, 
redoute Perrégaux, depuis le 1% juillet 1846. Il désirait y 
faire venir sa femme, ses deux enfants et son beau-frère. 

On ne lui accorda que 5 hectares. i 


Valette (David). était installé à Valmy depuis le 1“ sep- 
tembre 1847. On lui remit 4 hectares 70 ares. 

Fournier (Balthazar). était un ancien militaire âgé de 
30 ans, marié, père de famille, exerçant la profession de 
maçon. Il avait demandé — en 1845 — la concession de 
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100 hectares au Figuier, se proposant de la mettre en valeur 
avec la somme de 60.000 francs. Il lui fut accordé 
satisfaction. 

Lafumat (Pierre) et son ami Lavenant (Victorin) s'étaient 
installés dans lété de 1847 et désiraient continuer à y 
exercer leur profession de menuisiers. L'octroi d'une con- 
cession de 4 hectares 59 ares le leur permit. 

Les trois frères Claverie : Alexandre, Pierre et François, 
avaient fait, le 6 mars 1848, une demande collective de 
concession. On leur accorda 5 hectares et 6 ares de terrain 
à bâtir. 

Rupé (Joseph) quitta le 16 août 1397 la Sénia, où il était 
depuis 3 ans, pour s'installer à Valmy, associé avec 
Gouault (Prosper), il reçut 4 hectares 90 ares. 


C’est seulement le 14 février 1848 que Louis-Philippe, 
dans une de ses dernières ordonnances, décida la création, 
au lieu dit le Figuier, d’un centre de population de cin- 
quante feux avec un territoire de 500 hectares, portant 
le nom de Valmy. 

Dans les premières années qui suivirent la création du 
centre, des rapports officiels signalent les progrès: en 1850 
il y a 37 puits et 4 norias; en 1852 l'église est érigée; en 
1853 une visite médicale (en commun avec Sidi-Chami, Assi- 
el-Biod, L'Etoile, Mangin et Arcole) est organisée. La 
même année l'école est fréquentée par 15 garçons et 
5 filles. 

Un rapport officiel insiste sur : « Les bonnes dispositions 
< morales des colons, leurs habitudes de travail, leur 
« conduite régulière. » Ce qui explique et justifie : « le 
€ bien-être matériel et le bon état de santé publique. » 

En 1855, des produits agricoles du village sont envoyés 
à l'exposition universelle de Paris et les fermes de Jupeaux, 
Cherrer, Bertrand, Ramade, signalées comme les plus im- 
portantes et les mieux administrées. 

La lecture d’auteurs moins officiels que les rapports admi- 
pistratifs n’est pas moins édifiante. Dans son ouvrage sur 
« l'Histoire de la colonisation de l'Algérie », L. de Baudi- 
cour écrit qu'à cette époque < les colons du village ont eu 
« beaucoup de défrichements à faire et ont passé par de 
« rudes épreuves, comme ceux de la province d’Alger : 
« ils n’ont point. néanmoins perdu courage et ont fini par 
« mettre une partie de leur territoire en culture. > 
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Huit ans à peine après la création du centre, les efforts 
des premiers colons avaient porté leurs premiers résultats. 
Cette réussite devait engager lavenir et sa consécration 
matérielle ne devait pas tarder. Ce fut d’abord lagran- 
dissement du centre dont le territoire fut accru de 160 
hectares, ce qui permit à la population de s’accroître 
encore. Peu après, l'érection du centre en commune de 
plein exercice, le 31 décembre 1856, rangeait Valmy dans 
la catégorie alors très restreinte des localités du départe- 
ment d'Oran, jouissant de l’autonomie municipale. 


